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introduction

La compassion
Apprendre à aimer comme Jésus

Si nous étions aussi compatissants 
que Jésus, nos familles, nos 
Églises et nos quartiers en seraient 

considérablement améliorés. Nous offririons 
à notre prochain ce que nous souhaitons tous 
recevoir. Nous pourrions atteindre le but pour 
lequel nous vivons ici-bas. 
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	 M. Vernon Grounds a siégé au CA des 
Our Daily Bread Ministries. Il a également été 
président et chancelier du Denver Seminary. Il 
a servi de mentor à de nombreux hommes et 
femmes sur qui il a exercé une influence bénéfique. 
Plus que toute autre personne que j’ai connue, il a 
incarné la compassion dont il parle dans les pages 
qui suivent.  

Mart DeHaan



sommaire

1
La signification de la compassion����5

2
La compassion dans la Bible �������������9

3
La compassion  
dans la vie de Jésus���������������������������15

4
Une compassion 
semblable à celle de Christ �������������29

Éditeurs : J. R. Hudberg, Alyson Kieda, Doris Rikkers, Peggy Willison 
Image couverture : © iStockPhoto / Dirtydog_Creative
Design de couverture : Stan Myers 
Design intérieur : Steve Gier 
Équipe francophone : Julie Bérubé, Marjolaine C. Gaudreau,  
Monia Génier, Marie-Marthe Jalbert, Cynthia Martineau et Georges Rioux

Images intérieures : (p. 1) © iStockPhoto / Dirtydog_Creative ; (p. 5) Gerd Altmann 
via Pixabay.com ; (p. 9) Constance Kowalik via Pixabay.com ; (p. 15) James Chan 
via Pixabay.com ; (p. 29) Alex Soh, © Our Daily Bread Ministries 

Sauf indications contraires, les citations sont issues de la Bible Nouvelle Édition  
de Genève 1979. Utilisée avec permission. Tous droits réservés.

Tous droits réservés 
© 2019 Ministères Notre Pain Quotidien, Grand Rapids, Michigan  
Imprimé aux États-Unis





5
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La signification  
de la compassion

E n surveillant mon fils, j’ai réussi à esquisser 
un sourire, malgré l’étau qui me serrait la tête 
depuis le matin. Papier d’emballage et nouveaux 

jouets jonchaient le plancher du salon. « Tu aimes mon 
nouveau livre sur les trains, Grand-maman ? » Mon 
garçon veillait à ce que tout le monde voie et apprécie 
à leur juste valeur ses cadeaux d’anniversaire. Il avait à 
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peine fini de tourner la dernière 
page de ce livre, qu’il passait au 
prochain cadeau. 

« Quelqu’un veut du gâteau ? » 
En entendant cette phrase, mon 
fils a effectué une pirouette avec 
la vitesse dont seul un enfant 
surexcité de quatre ans est 
capable. Sa volte-face précipitée 
l’a cependant déstabilisé, ses 
chaussettes ont glissé sur le sol 
lisse et il est tombé tête première 
sur le parquet. Ses dents se sont 
enfoncées dans sa lèvre. Les larmes 
et le sang coulaient à profusion. 

L’ayant pris dans mes bras, je 
lui ai frotté doucement le dos. 
Nous nous sommes assis dans la 
chaise berçante. Ma chemise était 
mouillée de larmes et tachée de sang. La tête appuyée 
contre mon épaule, mon petit pleurait à grand bruit.

La douleur lancinante que j’éprouvais depuis le matin a 
rapidement fait place à la peur et à l’inquiétude. « Je veux 
qu’il aille mieux ! Je veux que la douleur s’estompe ! » 
Mon propre mal se déplaçait au fil des sanglots de 
mon fils ; il passait de ma tête à mon cœur. Pendant 
quelques heures encore, nous avons tenu des compresses 
froides sur sa lèvre qui continuait d’enfler, mais qui avait 
heureusement arrêté de saigner.

Je voulais 
désespérément 
lui enlever sa 
douleur, mais 
je n’arrivais 

qu’à le consoler. 
Mon fils avait 

mal, et je 
souffrais avec lui.
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Je voulais désespérément lui enlever sa douleur, mais 
je n’arrivais qu’à le consoler. Mon fils avait mal, et je 
souffrais avec lui. 

Les spécialistes ne s’entendent pas sur la définition 
précise de termes comme pitié, sympathie, miséricorde et 
empathie, mais ce sont tous des aspects de la compassion , 
que nous définirons par l’expression « amour en action ». 

  La compassion : Sentiment de pitié qui nous rend 
sensible aux malheurs d’autrui ; pitié, commisération� 
(DICTIONNAIRE LAROUSSE EN LIGNE)

Pitié et sympathie sont des mots 
courants. Ils expriment ce que nous 
éprouvons quand nous voyons une 
autre personne souffrir dans son 
corps, son esprit ou son cœur. Si 
nous sommes étroitement liés à 
elle, nous nommons ce sentiment 
« empathie ». C’est comme si nous 
nous mettions dans la peau de 
l’autre et que nous devenions un 
avec lui sur le plan émotionnel. 
Devant ses besoins ou sa détresse, 
notre empathie nous porte à nous 
inquiéter pour lui. Nous voyons la 
situation selon sa perspective et 
ressentons le mal comme lui. Cette 
identification avec autrui provient 
du plus profond de notre être. 

Lorsque nous 
nous concentrons 
sur ce que vivent 
les autres, nous 

en acquérons une 
compréhension 
qui diffère de 

toute connaissance 
tirée des sciences
ou de la logique.
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Dans Colossiens 3.12, l’apôtre Paul se sert d’une 
expression grecque qui réfère aux organes internes quand 
il parle d’un « sentiment de compassion ». Lorsque nous 
nous concentrons sur ce que vivent les autres, nous 
en acquérons une compréhension qui diffère de toute 
connaissance tirée des sciences ou de la logique. Notre 
perception de leur situation devient aiguë et nette. 
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La compassion  
dans la Bible

Le Dieu compatissant

La plupart des êtres humains croient en 
une puissance supérieure. S’ils ne connaissent 
pas le seul vrai Dieu, ils se créent un ou plusieurs 

dieux qui les aident à s’expliquer les mystères de la vie. 
Toutefois, ces dieux issus d’hypothèses n’ont ni cœur 
ni émotions, car la sensibilité suppose que l’on passe 
d’un état émotionnel à un autre. Ce genre de divinité 
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dépourvue de sympathie ressemble à un glaçon qui ne 
fond jamais. Par contre, le Dieu de l’univers est beaucoup 
plus qu’un cerveau qui réfléchit continuellement. Bien 
qu’immuable dans sa nature et ses desseins, le Dieu de 
la Bible est un Dieu personnel. Nous savons que cette 
affirmation est vraie puisque l’Écriture utilise des pronoms 
personnels pour parler du Dieu véritable et aimant. 

Étant donné que le Tout-Puissant nous a faits à son 
image (GenÈse 1.27), notre propre identité nous fournit 
des indices sur sa nature divine. Si nous éliminons 
toute imperfection de notre personnalité et que nous 
magnifions à l’extrême tout ce que nous savons de 
Dieu, nous pouvons commencer à saisir à quel point il 
est parfait. La Parole nous apprend également que le 
Dieu vivant et vrai ressent des 
sentiments. Il éprouve toute une 
gamme d’émotions qui ressemblent 
aux nôtres. Il rit (PsauMe 2.4), il 
connaît l’affliction (GenÈse 6.6), il 
hait (PsauMe 5.6), il use de patience 
(nÉhÉMie 9.30) et il compatit 
(PsauMe 103.8).

La Bible nous apprend qu’il est 
éternel, saint, juste, entièrement 
bon, sage, puissant et aimant. 
Puisqu’il est aimant, il est aussi 
compatissant. Cet adjectif nous 
rappelle que la compassion humaine 
ressemble à celle de Dieu, qu’elle 

Par conséquent, 
si Jésus nous a 

révélé le Dieu de 
l’Ancien Testament, 

il a incarné 
la compassion.
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est l’un de ses traits. Éliminons-la de sa nature, et il cesse 
d’être Dieu, l’Être personnel qui a interagi avec Abraham, 
Isaac et Jacob. Il n’est plus le Dieu qui éprouve des 
sentiments semblables aux nôtres : la joie, les regrets, la 
tristesse, la bienveillance et la miséricorde. Supprimons 
cette qualité de sa nature, et nous devons récrire la Bible, 
réviser de fond en comble notre compréhension de la 
nature divine et modifier entièrement notre théologie. Il 
est toutefois impossible de faire disparaître la compassion
de la nature de Dieu. Il faut lui donner la place qui lui 
revient parmi les attributs divins. Il est le Dieu qui se 
soucie de nous. Par conséquent, si Jésus nous a révélé le 
Dieu de l’Ancien Testament, il a incarné la compassion.  

  « Voici, nous disons bienheureux ceux qui ont souffert 
patiemment� Vous avez entendu parler de la patience de 
Job, et vous avez vu la fin que le Seigneur lui accorda, car 
le Seigneur est plein de miséricorde et de compassion » 
(JACQUES 5.11)� 

Par ses commandements et ses œuvres, Dieu a 
enseigné aux croyants de l’Ancien Testament à être 
compatissants. De plus, les auteurs inspirés de l’Ancien 
Testament ont déclaré sa compassion. Le roi David a prié 
ainsi : « Mais toi, Seigneur, tu es un Dieu miséricordieux 
et compatissant, lent à la colère, riche en bonté et 
en fidélité » (PsauMe 86.15). Le prophète Ésaïe s’est 
exprimé de la manière suivante : « Quelques instants 
je t’avais abandonnée, mais avec une grande affection 
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je t’accueillerai ; dans un instant de colère, je t’avais un 
moment dérobé ma face, mais avec un amour éternel 
j’aurai compassion de toi, dit ton rédempteur, l’Éternel. 
[…] Quand les montagnes s’éloigneraient, quand les 
collines chancelleraient, mon amour ne s’éloignera point 
de toi, et mon alliance de paix ne chancellera point, dit 
l’Éternel, qui a compassion de toi » (Ésaïe 54.7-10). Michée 
affirme : « Il aura encore compassion de nous, il mettra 
sous ses pieds nos iniquités ; tu jetteras au fond de la 
mer tous leurs péchés » (Michée 7.19). De tels versets 
fournissent au peuple de Dieu une perception aiguë du 
cœur de l’Éternel. 

Vivre sous shalom
Au commencement, Dieu a créé un monde de plénitude 
et de paix. Une fois que la désobéissance d’Adam et Ève 
a bouleversé l’ordre divin, l’Éternel a choisi de ramener 
shalom sur la terre par l’entremise de son peuple, Israël. 
Si les Hébreux s’étaient soumis à la loi de Dieu, tant les 
hommes que les femmes de cette nation auraient connu le 
plus grand bonheur possible dans notre monde déchu. 

Le mot shalom, qui signifie « paix » en hébreu, 
est tellement riche en signification qu’il est presque 
impossible de le traduire. La société shalom que le 
psalmiste décrit au Psaume 85.11, est une collectivité 
que la joie, la justice, la piété, l’abondance, la bonté et 
l’altruisme caractérisent. Malheureusement, le peuple 
de Dieu n’a pas poursuivi l’idéal de son Créateur. Ésaïe 
a dépeint en termes très clairs la déchéance morale et 
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spirituelle de cette nation désobéissante (Ésaïe 1.5-7). À 
maintes reprises, l’Éternel, affligé de sévir contre Israël, a 
dû la corriger. 

Bien que ce peuple ait vécu plus de 450 ans dans la 
Terre promise, à la longue, il s’est fait envahir par des 
royaumes ennemis qui l’ont fait captif et l’ont emmené 
en exil dans leur territoire. Dans sa miséricorde, Dieu a 
toutefois permis à un résidu d’Israël de retourner dans 
sa patrie. Les rapatriés se sont juré de ne pas répéter 
les péchés de leurs ancêtres. C’est ainsi qu’a vu le jour, 
vers l’an 400 av. J.-C., une longue période de légalisme 
qui a pris fin vers l’an 400 apr. J.-C. Des rabbins bien 
intentionnés, dont nombre d’entre eux étaient pieux 
et érudits, ont créé un système très strict de règles 
et de lois. Leurs enseignements se sont initialement 
transmis de bouche à oreille, puis on les a consignés. 
La loi qui, au départ, procurait joie, délices, lumière, 
direction et bénédiction à l’âme (voir Psaume 119) s’est 
transformée en un ritualisme rigide que Jésus a dénoncé 
(Matthieu 23.13,14).  

Sans contredit, certains serviteurs de Dieu parmi les 
pharisiens, les rabbins, les sacrificateurs et les scribes, ont 
proclamé et pratiqué Michée 6.8 : « On t’a fait connaître, 
ô homme, ce qui est bien ; et ce que l’Éternel demande 
de toi, c’est que tu pratiques la justice, que tu aimes la 
miséricorde, et que tu marches humblement avec ton 
Dieu. » De même, bon nombre d’Israélites étaient des 
modèles de vertu et de piété ; ils aimaient Dieu et faisaient 
du bien à leur prochain. Cependant, les Juifs en général 
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trouvaient bien dure la vie vécue sous la férule des 
Romains et les commandements impératifs des pharisiens. 
Appauvris sur le plan économique et ignorants sur le plan 
spirituel, ils étaient languissants et abattus, « comme des 
brebis qui n’ont point de berger » (Matthieu 9.36). 

C’est dans un climat aussi tumultueux que Jésus est 
venu ici-bas, lui, la compassion incarnée. Le souci d’autrui 
était au cœur même de son ministère ; il a balayé les 
restrictions ethniques et le légalisme, et s’est concentré 
sur la grâce inclusive de Dieu. Juif de naissance et par sa 
pratique, Christ savait que son Père céleste, le Dieu de 
l’Ancien Testament, est le Dieu de la compassion. Notre 
Sauveur et Maître a parfaitement mis en pratique l’amour 
du prochain  au sujet duquel Paul devait ultérieurement 
instruire l’Église de Corinthe (1 corinthiens 13), le 
déclarant la plus grande des vertus. 

  « En effet, supposons que je parle les langues des 
hommes et même celles des anges : si je n’ai pas l’amour,
je ne suis rien de plus qu’une trompette claironnante 
ou une cymbale bruyante� […] L’amour est patient, il 
est plein de bonté, l’amour� Il n’est pas envieux, il ne 
cherche pas à se faire valoir, il ne s’enfle pas d’orgueil » 
(1 CORINTHIENS 13.1,4 ; SEMEUR)�
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La compassion  
dans la vie de Jésus 

Le message de Jésus était révolutionnaire. 
Il annonçait le royaume des cieux, un royaume 
accessible uniquement par la foi, dont les 

citoyens devaient, par amour, obéir au Roi et Père et servir 
leurs frères et sœurs dans la famille de Dieu, ainsi que 
tous les membres de la grande famille humaine. L’amour 
en était la composante intégrante, un amour que Jésus 
a décrit dans le Sermon sur la montagne (Matthieu 5) 
et qui était l’accomplissement des Dix commandements 
(Romains 13.10) . La qualité première de cette société 
composée de gens nés de nouveau était la compassion, 
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l’amour en action, qui les inspirait à se soucier des autres. 
Bien sûr, Jésus en était le parfait exemple. 

  « L’amour ne fait point de mal au prochain : l’amour 
est donc l’accomplissement de la loi » (ROMAINS 13.10)�

Christ étant Dieu incarné, il reflétait parfaitement la 
nature de son Père, tant sa sainteté que son cœur. Puisqu’il 
était sans péché et extrêmement sensible au mal, Jésus 
a pu sympathiser avec des pécheurs qui souffraient des 
conséquences de la déchéance dont ils avaient hérité ou 
de leurs propres fautes. Il savait bien que les multitudes 
qu’il servait se constituaient majoritairement de pécheurs 
faibles sur le plan spirituel et fragiles sur le plan émotionnel. 
Il avait aussi compris que le feu de la foi, chez les foules 
qui le pressaient, fumait à peine plutôt que de flamboyer 
intensément (Matthieu 12.20). Doucement et sans porter 
de jugement sur eux, Jésus a tenté de fortifier les faibles et 
d’enflammer leur foi. Il a continué de souligner l’importance 
de textes de l’Ancien Testament comme Osée 6.6 en disant : 
« Je prends plaisir à la miséricorde, et non aux sacrifices » 
(Matthieu 9.13 ; 12.7). Jésus s’est approprié ces paroles 
éloquentes que Dieu lui-même avait prononcées pour 
défendre sa compassion, qui allait à l’encontre des traditions. 

La compassion de Jésus 
pour les enfants 
Les Israélites attribuaient une grande valeur aux enfants. 
L’avortement et l’abandon des tout-petits (les laisser à 
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la merci des intempéries pour qu’ils meurent), pratiqués 
couramment par les nations païennes avoisinantes, 
répugnaient au peuple de Dieu qui les considérait comme 
des coutumes pécheresses. On accueillait tous les 
nouveau-nés juifs avec beaucoup de joie et de gratitude.

  Le passage suivant nous révèle l’importance accordée 
aux enfants juifs� « Voici, des fils sont un héritage de 
l’Éternel, le fruit des entrailles est une récompense� 
Comme les flèches dans la main d’un guerrier, ainsi 
sont les fils de la jeunesse� Heureux l’homme qui en a 
rempli son carquois ! Il ne sera pas confus, quand ses fils 
parleront avec des ennemis à la porte » (PSAUME 127.3-5)�

Jésus a grandi avec des frères et sœurs et il a sans doute 
dû s’occuper des plus jeunes. Il a ainsi acquis une idée 
réaliste des besoins et des caractéristiques des enfants 
(Marc 3.31,32 ; 6.3). Les Évangiles ne nous révèlent rien des 
relations au sein de la famille de Joseph et de Marie, mais 
nous avons toutes les raisons de croire que ceux-ci étaient 
des parents sensibles et attentifs, et qu’ils craignaient Dieu.

Influencé par le comportement de ses parents, Jésus 
aimait aussi les enfants. Durant son ministère, il les a 
toujours accueillis avec joie quand ils s’assemblaient 
autour de lui. Il comprenait parfaitement leur besoin 
d’être chaleureusement acceptés et aidés par les adultes. 
Certains de ces petits faisant partie des foules qui suivaient 
Jésus avaient très faim ou étaient mal nourris. D’autres 
souffraient de maladies très communes, étaient aveugles ou 
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difformes. D’autres encore étaient possédés par des forces 
démoniaques (Marc 9.17,18).

Les enfants agités irritaient les disciples de Jésus, qui 
tentaient de les repousser. Ils leur commandaient de se 
taire ou de partir. Pourtant, les enfants qui sentaient que 
Jésus les aimait convergeaient vers lui, attendant qu’il les 
prenne et les tienne dans ses bras. Jésus les étreignait et 
priait Dieu de les bénir, à la grande surprise des disciples, 
qu’il a dû réprimander à ce sujet (Marc 10.13-16). En outre, il 
a appris aux siens qu’ils devaient accueillir les petits en son 
nom et modeler leur propre conduite sur la dépendance, 
la confiance, l’innocence et la malléabilité des enfants. 
C’est ainsi qu’ils auraient le genre de foi nécessaire pour 
entrer dans le royaume de Dieu (Matthieu 18.1-5). Il les a 
également avertis de ne pas les scandaliser, sous peine de 
punition sévère.   

  L’infanticide était une pratique commune dans la 
civilisation gréco-romaine, tant avant qu’après la venue 
de Christ� Une lettre d’Hilarion, un Romain qui a écrit à sa 
femme, Alis, durant le 1er siècle après Jésus-Christ, nous 
fournit un exemple révoltant de l’indifférence cruelle dont 
les parents pouvaient faire preuve envers leur progéniture� 
Il s’exprime d’abord avec affection, puis continue en ces 
termes : « Si — puisse la chance te sourire — tu portes 
un enfant : si c’est un garçon, laisse-le vivre, mais si c’est 
une fille, jette-la dehors� » Le cœur tendre de Jésus est 
diamétralement opposé à ces actes d’inhumanité� 
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La compassion de Jésus 
pour les femmes
La société israélite était patriarcale. Les femmes y 
occupaient une position subordonnée, et les hommes les 
traitaient, de bien des manières, comme si elles étaient 
leurs inférieures dans les sphères sociale et spirituelle . 
Il est toutefois difficile de généraliser à l’ensemble des 
Israélites, car les rabbins avaient diverses opinions à ce 
sujet et les pères élevaient tous leurs filles différemment. 
De même, certains maris laissaient plus de liberté à 
leur femme tandis que d’autres se montraient plus 
contraignants. La personnalité de chacun des Hébreux 
ainsi que la mesure d’amour qu’ils ressentaient pour les 
femmes de leur entourage donnaient lieu à toutes sortes 
de situations. On ne peut cependant pas nier que le sort 
d’une femme dans cette société patriarcale ait été peu 
enviable . 

  Jésus usait de compassion non seulement envers 
les enfants, mais aussi envers les femmes� En fait, 
son attitude à leur égard et le genre de relations qu’il 
entretenait avec elles étaient révolutionnaires� 

  Les hommes croyaient couramment que les 
femmes leur étaient inférieures, comme le confirme 
la prière suivante, que récitaient les Juifs : « Ô Dieu, je 
te rends grâces de ce que je ne suis pas un chien� Je te 
remercie de ce que je ne suis pas un païen� Et je te suis 
reconnaissant de ne pas être une femme� »
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On traitait souvent les jeunes filles avec méfiance. On 
les surveillait de près pour éviter qu’elles ne se conduisent 
d’une manière jugée impudique. Quand elles avaient leurs 
menstruations, les femmes devenaient impures et devaient 
s’en purifier (Lévitique 15.19-30). Toucher une femme 
durant cette période équivalait à se souiller et exigeait une 
purification rituelle. 

Au demeurant, un homme ne devait toucher à aucune 
autre femme que la sienne, même s’il s’agissait de sa cousine 
et qu’ils s’étaient touchés par accident. Lorsqu’une fille 
arrivait à l’âge du mariage, son père l’échangeait contre 
une dot. Après les noces, son mari acquerrait le droit de la 
troquer contre autre chose. La femme était ménagère, un 
rôle dont les multiples tâches lui prenaient tout son temps 
et toutes ses énergies, car le travail était ardu. Elle exerçait 
une autre fonction, celle de porter des enfants. Plus elle en 
avait, plus elle était estimée. Après avoir donné naissance, 
elle était impure et devait se purifier (Lévitique 12). Si elle 
déplaisait à son mari, il pouvait divorcer d’avec elle, mais 
elle n’avait pas ce droit sur lui (Deutéronome 24.1-4). Si son 
mari la soupçonnait d’infidélité, il pouvait la faire passer par 
l’épreuve des eaux amères qui apportaient la malédiction 
(Nombres 5.11-31), mais rien de tel n’était prévu pour un mari 
que l’on pressentait être adultère. Une femme ne possédait 
aucun droit de propriété, ne pouvait servir de témoin et ne 
jouait pas le même rôle que l’homme dans les cérémonies 
d’adoration. Les chants et les mélopées étaient l’apanage 
des hommes ; les femmes les écoutaient depuis l’endroit 
qui leur était réservé dans la synagogue. Pour qu’un service 
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religieux ait lieu, la présence de dix hommes était requise, 
mais neuf hommes et une femme ne suffisaient pas  ! 

  On enseignait généralement la Torah aux garçons, 
mais pas aux filles� Certains rabbins allaient jusqu’à 
déclarer des choses telles que : « Les paroles de la 
loi devraient être brûlées avant d’être apprises à des 
femmes� […] Inculquer la loi à sa fille reviendrait pour un 
homme à lui enseigner la luxure� » 

Cependant, Jésus se souciait des besoins de tous, 
homme ou femme. Sa compassion englobait tout le 
monde et faisait fi des restrictions et des tabous associés 
au sexe. Pour la guérir, Jésus a permis à une femme, qui 
avait un écoulement de sang depuis douze ans, de le 
toucher. Il ne s’est pas retiré d’elle en frémissant et il n’a 
pas suivi le rituel de purification pour lui rendre la santé. 
Jésus ne l’a pas condamnée pour avoir osé le contaminer 
en le touchant. Il lui a plutôt fait comprendre qu’il existe 
une différence entre une croyance à la magie du contact 
et une foi véritable en la grâce divine (Luc 8.42-48). 

Une autre femme, une prostituée, s’est approchée 
de Jésus tandis qu’il était à table dans la maison d’un 
pharisien. Elle a versé un parfum de grand prix sur ses 
pieds et les a lavés de ses larmes. Jésus, conscient de son 
repentir et de sa foi, a défendu son geste audacieux et 
extravagant, et l’a renvoyée en paix (Luc 7.36-50). 

Jésus a souvent manifesté de la compassion envers les 
femmes, en particulier celles qui vivaient en marge de la 
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société à cause de leur péché. Il a refusé de lapider une 
femme adultère que l’on avait surprise en flagrant délit. 
Avec beaucoup de tact et de délicatesse, le Seigneur a usé 
de justice et de pardon en gérant cette situation délicate. 
Il a absous la femme de son péché, lui a recommandé de 
fuir le mal à l’avenir et l’a renvoyée chez elle pour qu’elle 
y vive une vie transformée (Jean 8.1-11). Il n’approuvait pas 
le péché, pas le moins du monde. Pourtant, étant rempli 
d’amour, il a offert pardon et espoir à des femmes que leur 
collectivité avait repoussées en raison de leur immoralité.

Jésus s’est occupé des veuves avec une compassion 
toute particulière. L’Ancien Testament exhortait les gens 
à les traiter avec bonté et respect (Deutéronome 14.28,29 ; 
24.19-21 ; 26.12,13 ; Ésaïe 1.17). Il est toutefois possible que 
certaines familles aient omis de s’intéresser à leurs veuves 
et de prendre soin d’elles, les obligeant à vivre en marge 
de leur cellule familiale.

L’attitude typique de Jésus envers les veuves se 
manifeste lorsqu’il rencontre un cortège funèbre, à 
l’extérieur de la ville de Naïn. Un jeune homme était 
mort. Puisqu’il était l’enfant unique de sa mère veuve, 
celle-ci serait désormais réduite à la solitude et, sans 
doute, à l’indigence. Quand Jésus a vu cette procession 
et la mère éplorée, il en a été touché. « Le Seigneur, 
l’ayant vue, fut ému de compassion pour elle » (Luc 7.13). 
N’attendant pas qu’elle fasse appel à lui, il a agi. Il a 
touché le cercueil, risquant ainsi la contamination rituelle, 
et a commandé au mort de se lever. De façon miraculeuse, 
le jeune homme a obéi tandis que la vie coulait de 
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nouveau en lui. Imaginons un instant la reconnaissance de 
cette mère dont le deuil profond venait de se transformer 
en un sujet de joie indescriptible (v. 11-17) !

Dans le sermon prononcé à Nazareth qui inaugure 
son ministère public, Jésus a mentionné une veuve (une 
étrangère de Sidon), à qui Dieu avait fait grâce. Cette 
allusion intentionnelle, et non accidentelle, allait à 
l’encontre des préjugés de son auditoire (Luc 4.25,26). 

Cette veuve n’était pas la 
seule dont Jésus s’est servi en 
guise d’exemple pour faire 
réfléchir ses contemporains et les 
lecteurs modernes. À l’époque, 
les hommes connaissaient peu 
Dieu et leur communion avec lui 
était superficielle. La situation 
des femmes était pire encore. 
Par conséquent, Jésus s’opposait 
directement aux traditions en 
permettant aux femmes de devenir 
ses disciples et de le soutenir 
dans son ministère (Luc 8.1-3). 
Il transmettait tant aux femmes 
qu’aux hommes la grâce qui élimine les distinctions basées 
sur le sexe. Avec compassion, Jésus a appris aux femmes, 
personnellement et collectivement, la vérité au sujet de 
Dieu et de son royaume. Il a pris le temps d’instruire 
Marie de Béthanie (Luc 10.39). Il est significatif qu’il ait 
doucement réprimandé Marthe, la sœur de Marie, en lui 

Un sentiment 
motivait Christ : 
la compassion. 

Il voyait l’étendue 
des besoins des 
êtres humains.
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disant qu’il valait mieux se préoccuper des choses de Dieu 
que du ménage. Ses paroles transformaient du tout au tout 
le rôle traditionnel des femmes.

 Au puits de Jacob, il a donné une formation accélérée 
en théologie à une Samaritaine. Pas étonnant que cela 
ait estomaqué ses amis respectueux des traditions ! Non 
seulement il parlait à une femme, mais seul et en public ! 
De surcroît, elle appartenait aux Samaritains méprisés, un 
groupe que les Juifs pieux considéraient comme hérétique 
(Jean 4.1-30) !

Un sentiment motivait Christ : la compassion. Il voyait 
l’étendue des besoins des êtres humains. Il ne rangeait 
pas les gens dans des catégories distinctes : hommes et 
femmes, Juifs et non-Juifs, citoyens et étrangers, adultes 
et enfants. Pour lui, ils étaient tous des personnes créées 
à la ressemblance de Dieu, chacune faisant partie de 
la race humaine et étant un membre potentiel de sa 
famille spirituelle. 

La compassion de Jésus  
pour autrui 
Jésus usait de compassion non seulement envers les 
enfants et les femmes, mais aussi envers les marginaux. Au 
1er siècle, les publicains en Israël étaient haïs et méprisés, 
avec raison. Ces Juifs étaient à la solde du gouvernement 
romain et devaient recueillir de leurs compatriotes un 
montant précis d’argent, sans exception. Tout ce qu’ils 
réussissaient à leur extorquer au-delà de la somme 
prescrite leur revenait. Voilà pourquoi Jésus, lorsqu’il 
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a voulu souligner le sérieux du péché dans l’Église, a 
enseigné à ses disciples à réserver le même traitement au 
coupable non repentant qu’à un publicain (Matthieu 18.17). 
Les gens ont dû se scandaliser de voir Jésus manger avec 
un percepteur d’impôts et d’aller jusqu’à le choisir comme 
disciple (Marc 2.13-17) ! Ils ont dû être furieux de constater 
qu’il invitait Zachée, un publicain notoire, à recevoir 
la miséricorde rédemptrice de Dieu (Luc 19.1-10) ! Au fil 
du récit d’une parabole, il a dû remplir ses auditeurs de 
perplexité quand il a annoncé que Dieu avait fait grâce 
au percepteur d’impôts plutôt qu’au pharisien (Luc 8.9-
14) ! Les dirigeants religieux ont dû fulminer en écoutant 
Jésus, l’ami « des publicains et des gens de mauvaise vie » 
(Luc 7.34), leur annoncer que les percepteurs d’impôts et 
les prostituées les devanceraient dans le royaume de Dieu, 
parce qu’ils avaient prêté attention à la prédication de 
Jean-Baptiste (Matthieu 21.31,32). Il affirmait ainsi que la 
compassion divine était capable de transformer un groupe 
de marginalisés en enfants de Dieu. 

La miséricorde de Jésus l’a également motivé à 
surmonter d’autres obstacles . Il n’a pas hésité à toucher 
des lépreux qui devaient éviter tout contact physique 
(Matthieu 8.1-4 ; Marc 1.40-44). Il a manifesté sa puissance 
en faveur des nécessiteux, quelle que soit leur origine. 
Il a guéri le fils d’un centenier, un officier dans l’armée 
de l’oppresseur romain (Matthieu 8.5-13). Il a guéri la fille 
d’une Cananéenne, une païenne (Matthieu 15.21-24). Il s’est 
entretenu avec une Samaritaine pour lui annoncer la vérité 
libératrice concernant Dieu et le genre de culte qui lui 
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plaît (Jean 4). Pour démontrer la compassion de Dieu, il 
a donné un Samaritain en exemple, car celui-ci avait usé 
de compassion envers la victime d’un vol et de violence 
(Luc 10).  

  « Car le Fils de l’homme est venu chercher et sauver 
ce qui était perdu » (LUC 19.10)� « Ce qui était perdu » 
incluait pour Jésus : les enfants, les femmes, les veuves, 
les boiteux, les aveugles, les possédés, les illettrés 
spirituels, les lépreux, les prostituées, les publicains, les 
Samaritains, les Cananéens, les non-Juifs et les soldats 
romains� Il a touché aux intouchables, nourri des affamés 
et ressuscité des morts� Il agissait de façon inattendue et 
il a transformé le monde�

Jésus accueillait les gens du peuple qui l’écoutaient avec 
plaisir (Marc 12.37). Les dirigeants religieux méprisaient 
ces illettrés spirituels (Jean 7.49), mais Jésus éprouvait de 
la compassion pour eux. Il leur a enseigné des vérités, 
les a souvent nourris, a guéri leurs malades et a délivré 
des possédés (Marc 5.1-17 ; 8.1-10). La pitié que ressentait 
Jésus envers les pauvres, les malades, les affamés et les 
personnes souffrantes ressort dans la parabole de Lazare 
et de l’homme riche (Luc 16.19-31) ainsi que dans sa vision 
du jugement (Matthieu 25.31-46). Il a ouvert les bras et son 
cœur aux plus petits, aux plus faibles et aux âmes perdues, 
comme il le fait encore aujourd’hui (Luc 15).  
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La compassion de Jésus  
envers les nécessiteux spirituels 
Certes, la faim, la maladie et l’injustice préoccupaient 
Jésus, mais il avait pour priorité la relation des gens avec 
Dieu et leur destinée éternelle. Dans la synagogue de 
Nazareth, il a lu un passage d’Ésaïe 61 : « L’Esprit du 
Seigneur est sur moi, parce qu’il m’a oint pour annoncer 
une bonne nouvelle aux pauvres ; il m’a envoyé pour 
guérir ceux qui ont le cœur brisé, pour proclamer aux 
captifs la délivrance, et aux aveugles le recouvrement de 
la vue, pour renvoyer libres les opprimés, pour publier une 
année de grâce du Seigneur » (Luc 4.18,19). 

En citant ce passage, Jésus déclarait sa mission à 
deux volets. D’abord, il rendrait la vue aux aveugles, 
réconforterait les affligés et libérerait ceux qui étaient 
esclaves de leurs habitudes et de leurs dépendances 
déplorables. Puis il offrirait un renouveau spirituel, au 
moyen duquel il éclairerait les aveugles spirituels (Jean 6), 
il libérerait les esclaves spirituels et il réconforterait les 
coupables ainsi que les affligés. 

Sa pitié englobait toute la souffrance humaine et, 
par ses miracles, il soulageait les personnes éprouvées ; 
cependant, il se préoccupait aussi de la santé spirituelle 
des gens. La religion imprégnait la société juive ; 
toutefois, celle que Dieu avait autrefois établie pour le 
bien de son peuple s’était transformée en un système 
légaliste et astreignant. Voilà pourquoi Christ a dénoncé 
avec autant de véhémence le traditionalisme des 
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pharisiens qui ôtaient la « clé de la science » (Luc 11.52) à 
leurs adeptes et les privaient de la connaissance de Dieu.

En entrevoyant leur destinée éternelle, c’est-à-dire leur 
séparation d’avec Dieu, sa lumière, son amour et sa vie, 
Jésus était ébranlé jusqu’au plus profond de lui-même. À 
maintes reprises, il a supplié les foules de fuir la colère à 
venir. Son éloquence était touchante ; il utilisait les images 
les plus frappantes pour saisir les indifférents et tirer les 
personnes non repentantes de leur apathie. On pourrait 
ainsi traduire en français contemporain l’essence de son 
message : « Ne vous dirigez pas comme des zombies vers 
un avenir pire que celui de Sodome et de Gomorrhe » 
(Matthieu 11.24). « Ne repoussez pas la grâce du Dieu qui 
vous offre le pardon, lui qui peut détruire tant le corps 
que l’âme en enfer » (Matthieu 10.28). Cet avenir terrifiant 
attristait infiniment Jésus. Même s’il mangeait et buvait 
avec les gens de mauvaise vie et qu’il participait à la joie 
de leurs noces, il n’a jamais perdu de vue le jugement 
futur. En entrant dans notre monde, il a incarné la 
miséricorde et a accepté de mourir pour accorder la vie 
éternelle à des pécheurs destinés à périr. 
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4

Une compassion  
semblable à celle  
de Christ 

Pendant qu’il était ici-bas, Jésus est allé « de 
lieu en lieu faisant du bien » (Actes 10.38). Placé 
devant les besoins d’une personne ou d’une foule, 

il passait immédiatement à l’action. Il a nourri et guéri des 
gens, leur a enseigné des vérités, a calmé des eaux en furie, 
a chassé des démons et a même ressuscité des morts. Toutes 
ses actions et ses paroles devaient servir d’exemples à ses 
disciples pour qu’ils les imitent au fil du temps (1 Pierre 2.21). 
Comme Jésus, ils devaient faire preuve de compassion en 
communiquant par leurs paroles et leurs actes le message de 
la grâce salvatrice de Dieu. Ils devaient servir de canaux au 
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Saint-Esprit et à son œuvre concrète.  
La meilleure façon de mesurer l’incidence de la 

compassion de Jésus sur l’Histoire est d’examiner la vie 
de personnes qui ont reflété son amour compatissant. 
Celles-ci ont ressemblé à des lampes brillant dans une 
société ténébreuse et dépravée, et y ont plaidé en faveur 
de la miséricorde et de la bonté. Voici deux exemples de 
personnes dont la compassion ressemblait à celle de Christ.  

Jackie Pullinger, est née en Grande-Bretagne et y a 
grandi. Elle était musicienne de vocation et chrétienne 
par conviction. À l’âge de cinq ans, elle a senti que Dieu 
l’appelait au service missionnaire. À la longue, elle s’est 
rendue à Hong Kong. Seule, elle a entrepris une œuvre de 
compassion dans la notoire citadelle de Kowloon, où plus 
de 50 000 personnes étaient entassées sur une superficie 
de 6,5 acres seulement. Cette ville abritait des criminels de 
toute sorte, et ses rues étaient bordées de fumeries d’opium, 
de lieux d’injection à l’héroïne et de cinémas où des films 
pornographiques tenaient l’affiche. 

Jackie n’avait que 20 ans lorsqu’elle a emménagé dans 
cet environnement cauchemardesque et a commencé à y 
annoncer la bonne nouvelle du pardon et de l’amour de 
Christ. Sans formation et sans protection, elle y a affronté une 
violente hostilité. Pourtant, avec le temps, la compassion sans 
faille de Jackie, sa bravoure exemplaire et sa prédication 
centrée sur Christ ont produit leur effet. Par son ministère 
transformateur et énergique, elle a rendu témoignage de la 
puissance salvatrice de Dieu. Par l’intermédiaire de Jackie, 
Jésus a poursuivi son œuvre de compassion.
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Mary Reed, est née en Ohio en 1858. Elle aussi a su 
manifester la compassion de Jésus. Ayant entendu parler 
de la situation désespérée des lépreux en Inde, elle a 
décidé de faire tout son possible pour les soulager et leur 
transmettre la bonne nouvelle de l’amour de Dieu. Elle s’est 
installée à Cawnpore (la Kanpur actuelle), où la vie était 
incroyablement ardue. Elle y a servi durant huit ans, mais 
elle a dû rentrer à la maison en raison d’un épuisement. 
Après quelque temps, elle est retournée en Inde et a élu 
domicile à Pithoragarh, dans l’Himalaya. 

Dans ces montagnes, elle a découvert un groupe 
de 500 lépreux laissés à eux-mêmes, dont personne ne 
se préoccupait. Accablée par leur impuissance et leur 
situation sans espoir, Mary était incapable de les effacer 
de sa mémoire. Elle a servi intensément durant une autre 
année, au bout de laquelle elle s’est affaissée et a dû 
rentrer en Amérique. Mary savait qu’elle avait contracté 
la lèpre. Plutôt que de s’en horrifier, elle a toutefois vu 
sa condition comme un don de Dieu, une réponse à sa 
supplication, car elle pouvait maintenant œuvrer parmi les 
lépreux de l’Himalaya. 

De retour en Inde, Mary s’est rendue dans ce village de 
lépreux où aucun missionnaire n’avait travaillé auparavant. 
« Dieu m’a appelée à venir vous aider », a-t-elle annoncé 
aux malades estomaqués. C’est dans cet endroit qu’elle 
est demeurée pour y manifester la compassion de Christ 
en guérissant des marginaux autrefois désespérés, en les 
aidant et en leur apportant de l’espoir. Elle a vécu pendant 
53 ans à Chandag, où elle est décédée, en 1943. 
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 Ces deux servantes du Seigneur Jésus évoquent une 
multitude de disciples dont la plupart sont inconnus et 
oubliés. Toutefois, Dieu connaît leurs noms et ils ont reçu 
au ciel l’approbation et la louange qu’ils méritaient.

Si Jésus est notre Rédempteur et Maître, il nous appelle 
à suivre les traces de Jackie et de Mary, qui ont suivi 
celles de la Compassion incarnée. Étant rachetés par la 
grâce, nous avons le privilège de manifester l’amour de 
Christ à un monde miséreux. Alors seulement, certains 
des besoins de l’humanité peuvent-ils être comblés. 

Henri Nouwen nous encourage à devenir des agents 
de la compassion divine en ces termes : « Lorsque je prie 
pour les besoins illimités de millions de gens, mon âme 
veut les étreindre tous et les emmener dans la présence 
de Dieu. Je comprends alors que cette compassion ne 
provient pas de moi, mais qu’elle est un don que Dieu 
m’offre. Je suis incapable d’étreindre le monde entier, mais 
Dieu le peut. Je suis incapable de prier, mais Dieu le peut 
en moi. Quand Dieu s’est fait chair, il nous a permis de 
participer à l’intimité de la vie divine et de prendre part 
à sa compassion infinie. Non seulement sa grâce nous 
laisse participer à sa compassion, mais elle nous permet 
d’en devenir les canaux et de suivre les traces de Christ, 
comme l’ont fait nos prédécesseurs spirituels. Si nous 
imitons réellement Christ, comme Paul nous exhorte à 
le faire dans 1 Corinthiens 11.1, notre compassion ne 
se limitera pas à répondre aux besoins du corps ; elle 
nous motivera à avoir pour priorité absolue les besoins 
de l’âme. »


